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ASSEMBLÉE 

ET  arrêté 

DESMERES, 

SŒURS,  ÉPOUSES  ET  AMANTES, 
DES 

JEUNES  CITOYENS, 

DE  LA  VILLE  D’ANGERS, 


f^\  ^ v)  'Z  ^ 


assemblée. 


ET  A R R É TÉ 

* 

des  MERES; 

SCEURS,  ÉPOUSES  ET  AMANTES  ’ 

DES 

jeunes  citoyens 

I>E  LA  VILLE  D’ANGERS^ 


^ U S ni6r6Sj  Iœiii'ç  ® 

traordinai^empn^  ^ i ^ alTembles  e 

M»i  L.““r  S’  %*'■"*  »»« 


’m. 
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Madame  s*eft  levée  & a dit  ; 

Oue  les  ttoubles,  élevés  en  Bretagne  , par  la 
nobleffe , devant  ouvrir  les  yeux  de  la  nation  en- 
tière fur  la  grandeur  de  fes  intérêts,  développer 
; fentimens  de  tous  les  ordres  de  V état , & doi^r 
de  1-énergie  à tous  les  corp.  ; la  réunion  des  forces 
phyfiques  & morales  étant dun  “^rïÏ 

ble  dans  une  ctife  auffi  avantageufe, 

aulTr  prochaine , grâce  aux  .^ù- 

faifantes  de  fa  majefté , aux  lumières  & au  de^n 
Virement  du  minUlre  phrlofophe  qui  a confeille  . 
le  filence  & finaftion  de  tout  être  penfant  ne  pou- 
vant provenir  que  d’une  oppofition  fecrette  au  voeu  • 
■Eénéfal,  ou  d’une  foibleffe  également  deshonorante, 

pour  la  ï & à la 

au  bien  general , & P 8 

générales  j 

Sur  quoi  mademoifeîle  Pr<^cîpltàiio  a dit  : 

Que  dans  le  moment  où  tous  les 
geoient  à partir  pour  aller  en  Bretagne, 
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térations  prendroient  un  temps  utile,  Sc  rallentî- 
tiroient  les  fecours  peut  être  déjà  trop  tardifs  ; que 
les  femmes , par  leur  nature  foibles  ôc  inconftantes , 
dévoient  être  prifes  fur  le  temps  -,  qu’il  falîoit  mettre 
à profit  rinftant  de  la  fermentation , & que  le 
moindre  retard  pourroit  amener  un  refroidifiement 
dangereux  dans  les  efprirs  ; qu’il  étoit  donc  né- 
ceffaire  de  partir , de  s’armer  Sc  de  ne  délibérer 
qu’ après  avoir  agi.  ' 

Maitrefle  Proverhîa  s’efl;  levée  & a dit  : 

Que  les  belles  phrafes  ne  fîgnifient  rien,  qu’il 
ne  faut  qu’avoir  une  langue  pour  parler,  qu’il  ne 
faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  quarteron  » 
que  réfléchir , chez  les  femmes , efl:  le  moyen  de  ' 
mal  agir  , qu’il  faut  favoir  faifîr  l’heure  du  berger 
avant  quelle  fonne , que  le  premier  coup  efl:  tou- 
jours le  meilleur,  que  les  nobles  ne  font  pas  des 
hommes , que  celui  qui  a tué  doit  périr,  que  l’op- 
preffeur  doit  être  opprimé,  qu’il  faut  caffer  la 
gueule  aux  nobles  avant  de  regarder  d’où  vient  le 
vent , que  quand  les  hommes  décampent  il  ne  faut 
pas  refter , qu’on  ne  doit  pas  dormir  les  uns  fans 
les  autres , que  le  moyen  de  ne  pas  fe  quitter  efl 
d’aller  enfemble,  &c. , &c.  i le  tout  tendant  à 
un  départ  fubit,  quand  Mademoifelle  Prudentia  a 
demandé  la  parole  Sc  a dit  : 

Que  le  crime  commis  en  Bretagne  regardoit  la 
lagefie,  de  la  juflice  du  'roi:  ' 


Que  les  prétentions  de  la  iiobleffe  alloient  être 
linutees  a la  tenue  des  états  ; 

Que  la  confiance  dûe  aux  lumières  & au  patriotifme 

la  tr^qïïWté'  ; ' ’ ^ 

Qu  il  eft  inutile  de  rien  précipiter  : 

Que  déjà  les  troubles  font  appaifés  en  Bretagne  : 
Que  les  jeunes-gens  ne  partent  point: 

Qu’en  conféquence  il  ne  faut  faire  un  arrêté  ■ 
quen  cas  d’événements  , & pour  montrer  à h 
nation,  que  le  corps  dont  le  plus  doux  emploi  eft 
de  recevoir  le  tribut  continuel  de  fon  amour,  ofe 
encore  prétendre  à l’honneur  de  fon  effime  , en 
imitant  fon  courage  & fon  entier  dévouement  à 
la  caufe  commune. 


A Imftant  un  grand  remuement  s’eft  fait  dans 
lafl-emblée,  c’étoit  la  vieiUe  Timor,  abfente  de- 
puis quelque  temps  , qui  venoit  prendre  fon  rang 
& demandoit  à parler  ; déjà  le  filence  fe  faifoft 
quand^  Mde.  Fama  fe  levant,  a dit. 

Qu’on  nedevoit  pas  l’entendre,  que  nouvelle- 
ment transfuge  de  notre  ordre,  elle  entretenoit 
des  haifons  fecrettes  avec  nos  ennemis. 

Deux  cents  voix  élevées  contr’elle  à l’inftaht  l’ont 
mife  en  fuite,  & le  calme  rétabli  dans  l’alTemblée, 
IK  wisgénéralement  recueillis,  ü a été  unanimement 
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Que  l’affalTmat  commis  en  Breàgne  devofc  êw 

-»Separleroi.dontréqu,édLinr,& 

_^rec^ano„s  des  citoyens  alloiept  preiTer  la 

- fixéÎI? 

iixees  a la  prochaine  tenue  des  états: 

Que  le  départ  des  jeunes  - gens  étant  fufpendn 
par  la  pacification  dûe  à la  fagelTe  du  miniftere  & 
à la  prudence  de  M.  le  comte  de  Thiard.  on  ref- 
terozt  tranquilles  jufqu  à nouvel  ordre  : 

Déclaranr  que  fi  les  troubles  recommencoienc/ 

& en  cas  de  départ,  tous  les  ordres  de  citoy'ens  fe 

■ commune  , nous  nous 

joindrons  à la  nation , dont  les  intérêts  font  les 

, nous  réfervant,  la  force  n’étant  pas  notre 
partage,  de  prendre  pour  nos  fondions  & notre 
genre  dualité,  le  foin  des  bagages,  provifions  de 
bouche,  préparatifs  de  départs , & tous  les  foins  , 
confolatzons  & forvices  qui  dépendront  de  nous. 

Prqteftant  que  noae  intention  à toutes  , n’eil 
point  de  nous  écarter  du  refped  & de  l’obéiflance 

plutôt  que  d abandonner  nos  amans,  nos  époux 
nos  fils  & nos  frétés,  préférant  la  gloire  de  par- 


w < 


ÆmÊ 
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Adhérons  toutes  aux  arrêtés  de  Meneurs  îes 
étudians , de  MelTieurs  les  membres  de  la  Bazoche 
ôc  lde  MeiTieurs  les  Jeunes  citoyens  de  cette  ville. 


Arrêté  à Angers  dans  la  grande  falle  de  l’hotel 
Libertasyle  6 février  1789. 


Fidehta^  Régi  J ) Commissaires  joints* 
Amor  ratriae  ^ j ^ 


C.  D.  K.  Z. 
V.  M.  N.  P. 

D.  A.  E.  H. 

T.  O.  T.  D. 


Q.  O.  R.  S.  , S.  U.  A.  F. 

U.  T.  D.  B.  P.  Q.  X.  Y. 

V.  O.  G.  I.  Q.  O.  B.  î. 
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